
TOME 4: JEUX À TROIS

 

Poignarder son mari pour survivre à un mariage abusif, c'est une chose. Mais essayer de se débarrasser de deux familles mafieuses rivales, c'en est une autre.

 

Elle.

Plus jamais je ne laisserai un homme me soumettre.

Plus jamais je ne laisserai la peur me diriger.

Je ferai semblant jusqu'à ce que je m'en sorte, ou jusqu'à ce que j'en crève.

 

Eux.

Elle est venue.

Nous l'avons vue.

Et nous allons la conquérir.

 

Que les jeux commencent...


 

 

 

JEUX Á TROIS

 

SHANNA BELL

 

 

 

 

 

Copyright © 2021 par Shanna Bell

Titre original: The Players

 

Tous droits réservés.

Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, électronique ou mécanique, y compris par tout système de stockage ou de recherche d'informations, sans la permission écrite de l'auteur, à l'exception de brèves citations dans le cadre d'une critique littéraire ou autre cadre non commercial prévu par la loi sur le droit d'auteur.

Toutes les marques commerciales appartiennent à leurs propriétaires.
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PROLOGUE

 

 

CARMEN

 

 

Tout était douloureux. Carmen frissonna, allongée sur le sol de la cuisine. Le froid du carrelage en marbre s'infiltrait dans ses os, les transformant en éclats de glace. Pourtant, d'une certaine manière, sa joue qui n'était pas collée au sol était brûlante. 

Pourquoi était-elle incapable de bouger ? 

Quelque chose coula le long de sa joue, se déposant sur ses lèvres craquelées. Un goût cuivré, du sang. 

Son souffle resta suspendu alors que la dernière heure de sa vie, la plus sinistre, lui revenait avec la force d'un poids-lourd lancé à pleine vitesse. Enfin, elle perçut le bruit qu'elle haïssait et redoutait le plus dans l'univers : la voix de son mari.

-- Il n'y a plus de loyauté dans ce monde. Tu penses que tu peux me quitter comme ça ? Je t'ai achetée, salope. J'ai payé un bon prix pour ton corps vierge. Tu ne peux pas me quitter. Tu ne me quitteras jamais !

Carmen avait la migraine. Elle essaya d'ouvrir les yeux, mais sa vision lui jouait des tours. 

Oh, mon Dieu. Elle avait dit à sa sœur qu'elle allait quitter Franco. Jazzy était parti pour lui trouver un camion de déménagement. À tout moment maintenant, elle pouvait revenir. Elle ne voulait pas que Jazzy soit prise dans son chaos. Sa sœur n'était pas du tout comme elle, courageuse, audacieuse, prête à combattre Franco de toutes ses forces. 

Il va lui faire du mal.

Elle essayait désespérément de regarder autour d'elle, mais tout ce qu'elle voyait, c'étaient les bottes de Franco à travers ses paupières mi-closes. Il continuait à parler, mais elle ne comprenait presque plus rien à ses paroles. Un fort bourdonnement lui martelait le crâne et elle avait l'impression qu'elle allait s'évanouir à tout moment.

Pourtant, comme des clous sur un tableau noir, sa voix pénétrait son cerveau embrumé. 

-- La salope froide et stérile a vraiment cru qu'elle pouvait me quitter.

Stérile. Ah, oui, l'une des raisons pour lesquelles il la détestait tant. Le sujet qu'il employait pour se moquer d'elle.

Un autre frisson lui parcourut l'échine. Un souvenir sombre, lointain, effleurait la surface de son cerveau, essayant de s'échapper de sa prison.

Non. Je ne veux pas me souvenir. Je veux oublier les dix dernières années de ma vie. Pitié, mon Dieu, emmenez-moi dans votre royaume. Laissez-moi trouver la paix.

Quelque chose s'écrasa contre le mur. D'après le bruit, ce devait être l'un des verres à whisky de Franco.

Puis elle perçut la voix de sa sœur.

-- Franco, s'il te plaît. Carmen saigne. Laisse-moi appeler une ambulance.

Oh non, Jazzy était déjà là. Carmen tenta d'émettre un son, d'avertir sa sœur, de lui dire de détaler et de sauver sa peau. Personne ne savait mieux qu'elle combien Franco était imprévisible quand il était ivre. Ni les choses monstrueuses dont il était capable. Un autre souvenir malsain refit surface, mais elle s'empressa de le repousser. Elle avait juré de ne jamais repenser à ce fameux soir où il l'avait brisée.

Franco grogna. 

-- Pourquoi ? Je ne lui ai pas tiré dessus. Je lui ai juste cassé la jambe pour qu'elle ne s'en aille pas.

-- Il y a beaucoup de sang, s'il te plaît.

La voix suppliante de Jazzy l'anéantissait. Elle n'avait jamais entendu sa petite sœur implorer de toute sa vie. 

Je ne vais pas le laisser te briser aussi, sœurette.

-- Je ne sais pas pourquoi elle saigne comme ça. C'est la première fois.

Pour une raison quelconque, la mention du sang relégua leur conversation au second plan. Elle pouvait le sentir, maintenant. Le froid tenace, presque brûlant, de son ventre jusqu'à ses cuisses. Son cœur se mit à battre la chamade et elle se sentit mal.

Non...

La seconde d'après, lorsqu'elle entendit Jazzy mentionner l'arme de Franco, son cœur s'arrêta net. Elle se força à éteindre son cerveau, se fermant à tout sauf à la sécurité de sa sœur. C'était la seule chose qui comptait en ce moment. Oubliées la douleur et les larmes qui dévalaient ses joues pour un motif illusoire. La seule chose à laquelle elle pouvait penser, c'était la sécurité de Jazzy.

Je ne vais pas te laisser tomber, Jaz.

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle vit que Franco avait soulevé Jazzy par les cheveux. Son anxiété atteignit son paroxysme quand il agita un pistolet devant le visage de sa sœur. 

-- Tu ne l'emmèneras nulle part, gronda Franco. Elle est à moi. Elle sera toujours à moi.

-- Va te faire foutre ! cracha Jazzy. Ce n'est pas un objet que tu peux malmener. C'est un être humain, connard.

Franco renversa Jazzy, la faisant tomber à genoux. Le regard de sa sœur se posa immédiatement sur elle et leurs yeux se croisèrent. Mais sa sœur leva la tête au-delà, vers la fenêtre.

Où regardait-elle ? Qu'essayait-elle de lui dire ?

Carmen voulut lui crier de s'enfuir. Elle ouvrit la bouche, mais elle n'avait plus de souffle pour former des mots.

Enfin, Franco pointa son arme sur sa sœur et le cerveau de Carmen faillit subir un court-circuit. Un feu s'alluma dans son ventre et elle se hissa lentement sur sa jambe valide. 

Une silhouette en jean fit brutalement irruption dans son champ de vision, éloignant Franco de Jazzy.

Tommie...

Que Dieu bénisse les anges aux cheveux bleus. 

À présent, Carmen entendait les hommes se débattre sur le sol. Elle força ses jambes à coopérer. Ses bras revinrent enfin à la vie et elle se dressa en position assise.

Un coup de feu retentit l'instant d'après et elle se figea. Franco se relevait, laissant un Tommie ensanglanté sur le carrelage.

Le diable se relève toujours...

Jazzy hurla et se jeta sur Franco, lui assenant des coups de pied et de poing partout où elle le pouvait. Le pistolet dégringola par terre, mais Carmen n'était pas en état de le chercher. Elle rampa jusqu'à l'armoire voisine et y prit appui pour se relever.

Jazzy parvint à frapper Franco contre un mur. Des casseroles, des poêles et toutes sortes de couverts s'étalèrent sur le sol. Le bruit métallique lui fit mal à la tête et elle faillit retomber à genoux, mais elle ne pouvait pas abandonner. Pas tant que Franco continuerait à s'en prendre à Jazzy. 

Elle saisit le premier objet tranchant qui lui tombait sous la main.

Un couteau de boucher.

Parfait. 

Elle s'approcha lentement du dos de Franco. Alors qu'il s'apprêtait à cogner Jazzy à nouveau, elle frappa.

Ce ne fut pas comme dans les films ; il n'y eut pas de sang jaillissant de son dos comme une fontaine. Au lieu de quoi, elle entendit un bruit sourd et malsain lorsque le couteau vint se loger au bas de son dos, heurtant l'os. 

De toutes ses forces, elle essaya de le retirer afin de frapper à nouveau, redoutant de ne pas l'avoir achevé. Malheureusement, le couteau était coincé. Ce fut une bouffée d'adrénaline pure qui la maintint encore debout. À la seconde où Franco tomba tête la première, son propre corps oscilla et elle s'affaissa derrière lui. En quelques secondes, une mare de sang se forma autour d'elle.

Ce n'est pas entièrement le sien...

Sa main se porta sur son ventre et elle s'étouffa, des larmes silencieuses ruisselant sur ses joues, formant une rivière de douleur.

Je suis tellement désolée, petit ange. Tellement désolée de l'avoir laissé t'arracher la vie avant même que tu puisses t'épanouir.

Elle ne pouvait détourner le regard du corps de Franco, de peur qu'à la seconde où elle en détacherait les yeux, il ne se relève. Il revenait toujours pour la tourmenter. 

Jazzy se précipita vers Tommie, qui semblait avoir une blessure par balle à l'épaule. Carmen ne pouvait pas voir par elle-même, car pour cela, elle devrait détourner son regard de Franco. Si elle le quittait des yeux, il pourrait réagir et blesser d'autres personnes. Après tout, il avait survécu à une guerre de la mafia, à une tentative d'assassinat, et même à un attentat à la voiture piégée, pourtant il s'était toujours relevé de ses cendres. 

Elle devait s'assurer que, cette fois, il ne s'en remettrait jamais. Parce qu'il ne s'en prendrait pas qu'à elle. Jazzy l'avait défié, et dès que Franco aurait retrouvé sa force, il la tuerait. Il se fichait que sa sœur ait épousé un homme bien plus dangereux que lui. Il pensait que les femmes étaient indignes. Il les considérait comme des poupées avec lesquelles il jouait, puis qu'il brisait quand il le jugeait bon.

Elle devait s'assurer qu'il était bien mort. Le bourdonnement dans sa tête revint à la charge et sa vision se troubla. Jazzy lui criait quelque chose, mais elle ne comprenait pas les mots.

Sa dernière pensée, avant que le monde ne devienne noir, fut que Franco avait juré qu'elle ne serait jamais libérée de lui. 

Je trouverai un moyen.


CHAPITRE 1

 

 

CARMEN

 

 

Aller dans un club pour adulte dans une tenue de dominatrice n'était pas la façon dont Carmen avait prévu de passer Halloween. Elle aurait préféré être au manoir Detta et préparer des cupcakes pour sa nièce adorée, Zoë. Au lieu de cela, elle avait trouvé une « invitation » obscure sur son paillasson la convoquant à une fête ce soir-là, ou sinon...

En repensant à la lettre froissée qu'elle avait cachée dans son corsage, une fois de plus, une rage incandescente coula le long de son dos comme du feu liquide. Maintenant que Franco était mort depuis un an, elle pensait que l'époque où les gens essayaient de la faire chanter était révolue.

De toute évidence, elle avait eu tort. Non seulement elle essayait de se débarrasser de deux familles rivales de la pègre, mais elle devait désormais aussi faire face à de l'extorsion à un niveau plus personnel.

 

Retrouve-moi dans la chambre pourpre du club Obsidian ce soir, où je rendrai les photos publiques.

 

D.

 

Elle avait une petite idée de l'identité de ce « D. » et la simple pensée de devoir à nouveau faire face à l'un des amis sadiques de Franco lui donnait la nausée.

Cependant, elle était là, debout dans l'entrée du genre de club où elle avait juré de ne jamais remettre les pieds. Le genre d'endroit qui lui donnait la chair de poule et lui serrait la poitrine à cause des souvenirs auxquels il la forçait à penser.

Le club Obsidian accueillait des gens qui étaient loin d'être conventionnels. Malheureusement, elle ne savait que trop bien ce que cela signifiait.

La douleur. L'humiliation.

Le sang. Tellement de sang.

Elle secoua la tête, essayant de se débarrasser des souvenirs qui s'accrochaient à elle comme des fantômes de son passé. Elle avança, obligeant ses pieds à bouger.

La discothèque assombrie était déjà remplie de gens habillés de toutes sortes de tenues fétichistes. Certaines personnes portaient des pantalons en cuir ou des combinaisons moulantes en dentelle, combinés à des corsets. D'autres étaient vêtues d'armures à chaînes avec des bâillons à boule, suivant leur maître. Elle vit un groupe de femmes sans chaussures dans le coin, leurs pieds nus signalant qu'il s'agissait de soumises.

Malgré son aversion pour cet endroit, elle ne put s'empêcher d'admirer le parquet sombre, les murs en satin rouge foncé et l'énorme chandelier qui faisait tomber une cascade de rayons lumineux dans tous les coins. 

Elle se mordit la lèvre, essayant de ne pas penser au propriétaire du club. 

Vince Detta. 

Même si le frère de ce dernier était maintenant marié à sa sœur, cela faisait plus d'une décennie qu'elle n'avait pas été seule avec son béguin secret de l'université. Un statu quo qu'elle avait l'intention de maintenir, ce qui signifiait qu'elle devait l'éviter à tout prix. 

Elle regarda ses amis, Tess et Tommie, à qui elle avait pour ainsi dire tendu un piège pour qu'ils l'accompagnent ce soir-là. Contrairement à elle, ils étaient habillés pour l'occasion, portant des costumes qui les représentaient vraiment. Tommie, déguisé en Freddie Mercury portant une cape royale rouge, et Tess, comme la geek qu'elle était, en un mélange de Dark Vador et de princesse. Ils n'étaient pas du tout comme elle, qui faisait semblant d'être quelque chose qu'elle n'était pas, tout cela pour puiser de la force et du courage dans un costume.

Pathétique.

Prenant une profonde inspiration, elle continua d'avancer à l'intérieur, ignorant les plateaux en argent remplis de flûtes à champagne qui étaient servies par des soumises en petite tenue. Elle devait atteindre la chambre pourpre, mais d'abord, il fallait qu'elle sème ses amis. Ils ne pouvaient pas connaître la véritable raison de sa présence.

Tess l'attira vers son petit ami, Luca Detta. Carmen fit de son mieux pour ignorer le grand homme debout à côté de lui, vêtu d'un pantalon noir et d'une chemise blanche. Vince Detta, l'homme qui l'avait poignardée dans le dos plus d'une décennie auparavant. 

Tu parles de l'éviter.

Au moment même où ses yeux se posèrent sur elle, elle sentit cette attraction familière, moitié souffrance, moitié plaisir. Une douleur sourde quand elle se souvint qu'il n'avait pas tenu sa promesse, et ce que cela lui avait coûté cher. Et puis il y a la joie non désirée qui la frappa directement dans les entrailles, simplement parce qu'elle était en sa présence. Autrefois, il avait représenté du réconfort et de l'espoir. Pour une raison ou pour une autre, les restes de ces sentiments perduraient. Apparemment, son cerveau n'avait pas livré le mémo à son traître de cœur indiquant qu'elle ne pouvait plus lui faire confiance.

Se retrouver face à lui pendant le mariage de sa sœur avait été difficile. Cette nuit-là, elle s'était évanouie sur la piste de danse et s'était réveillée dans ses bras. De toutes les personnes présentes, c'était lui qui l'avait ramassée, et non pas son mari. Ses bras l'avaient tenue. Des bras forts qui l'avaient fait se sentir en sécurité, même si elle avait été terrifiée à l'idée que Franco arrive d'un instant à l'autre et qu'il lui fasse payer le fait de s'être laissé toucher par un autre homme. Personne ne se rendait compte qu'après Franco, Vince était l'homme qu'elle détestait le plus au monde. Pas son grand-père décédé, qui l'avait initialement vendue à Franco, ni Franco, qui était tout simplement un monstre, mais Vince.

Contente-toi de l'ignorer. Il fera la même chose.

Vraiment ?

Bien sûr.

Sa petite voix intérieure avait tort. Malheureusement, Vince n'était pas prêt à l'ignorer. Elle put le voir dans la façon dont ses larges épaules se tendirent et dont sa mâchoire se serra. Ses yeux bleus perçants la fixèrent à la seconde où il l'aperçut. Ses sourcils foncés se froncèrent tandis qu'il la regardait de bas en haut, et de la chaleur la traversa, mettant chaque fibre de son être en alerte quand il atteignit son décolleté. Bon sang, il parvenait à la rendre mal à l'aise à propos de son corps. Comment se faisait-il qu'il ait encore cet effet sur elle après toutes ces années ?

--  Pourquoi es-tu habillée comme ça ? dit-il d'un ton sec. Tu n'es pas une dominatrice.

Fouette. Le. Au. Visage.

Au lieu de cela, elle claqua le fouet dans la paume de sa main. 

--  Et qu'est-ce que tu en sais ?

Vince fit un pas vers elle, l'obligeant à reculer. 

--  Arrête de faire semblant d'être quelque chose que tu n'es pas, mon petit cœur.

Le contrôle temporaire qu'elle avait sur elle-même avait disparu. Cette fois, ce fut la rage qui enflamma son corps.

--  Non, toi, arrête de faire comme si tu me connaissais. Je peux être ce que je veux et qui je veux. Et ne m'appelle pas « mon petit cœur ». Je ne suis pas petite et je n'ai pas de cœur.

La tête haute, même si elle tremblait dans ses bottes à talons aiguilles, elle lui tourna le dos. Des gémissements et des bruits de fouets frappant la chair flottaient dans l'air. La chair de poule recouvrit sa peau quand elle entendit les grognements et les cris. Elle disparut dans la foule, se frayant un chemin à l'étage inférieur vers les chambres particulières situées à l'arrière. Des chambres qui, sans aucun doute, enfermaient des horreurs. Une chambre en particulier de ce genre avait un jour été son cauchemar, faisant basculer son corps en enfer. 

Le bruit sec des pales d'un ventilateur dans une chambre à proximité fit sortir Carmen des égouts de ses souvenirs. Elle prit une profonde inspiration et continua de marcher jusqu'à atteindre la chambre pourpre. 

Elle ne pouvait pas s'empêcher de se demander pourquoi le salaud qui la faisait chanter avait choisi cet endroit, de tous les autres où ils auraient pu se retrouver, pour être en tête à tête avec elle. Elle n'avait jamais fréquenté cet établissement. En réalité, si cela n'avait pas été Halloween, la seule nuit de l'année où les membres pouvaient amener un invité, on ne lui aurait même pas permis d'entrer. Cependant, la personne qui lui avait envoyé ce message avait choisi cet endroit pour une raison. Peut-être que c'était pour la confidentialité que les propriétaires garantissaient.

Ses lèvres se pincèrent tandis que ses pensées retournaient vers Vince Detta ; un autre couteau dans son dos dont elle ne pourrait jamais se débarrasser. Elle avait à peine réussi à passer devant lui. Pour une raison ou pour une autre, il pensait qu'il avait le droit d'avoir quelque chose à dire à propos de la tenue en latex noir qu'elle portait. 

Qu'il aille se faire voir. Ce qu'il pensait n'avait pas d'importance. De plus, elle avait des ennuis bien plus urgents en tête.

Quelqu'un avait découvert sa plus grande honte et l'exploitait. Elle n'était pas tout à fait sûre de savoir de qui il s'agissait, mais elle était sur le point de l'apprendre. Juste une autre croix qu'elle avait à porter pour avoir été l'épouse de Franco.

Elle s'agrippa davantage à son fouet tandis que son autre main s'appuyait sur le mur une seconde. Son estomac gronda et de l'acide monta dans sa gorge. Après avoir pris une profonde inspiration pour s'empêcher de vomir, elle continua. Elle ouvrit la porte et entra. L'appréhension la fit hésiter à pénétrer davantage. La chambre était faiblement éclairée, comme tous les autres coins de la discothèque. Cependant, celle-ci était sinistrement silencieuse. 

Elle déglutit tout en observant la pièce qui était colorée dans des nuances de pourpre et de noir. Si elle n'avait pas su qu'il s'agissait d'un club BDSM et s'il n'y avait pas eu de crochets au plafond qui pouvait être attachés à l'énorme lit, elle aurait cru qu'il s'agissait d'une quelconque chambre d'hôtel haut de gamme.

Un rapide coup d'œil lui apprit que la pièce était vide. Elle devrait peut-être aller regarder dans la salle de bains. Cependant, elle n'en avait vraiment pas envie. De mauvaises choses pouvaient arriver quand vous vous retrouviez bloquée dans une salle de bains...

Carmen, mon petit agneau innocent et apeuré.

Annule, mémoire.

Annule !

De la bile monta dans sa gorge tandis que les mots de Franco lui traversaient l'esprit.

Le cœur battant dans sa poitrine, elle pénétra complètement dans la chambre. Elle n'était plus innocente, et elle refusait d'être un agneau, car les agneaux se faisaient massacrer. Quelle que soit cette personne qui avait quelque chose à propos d'elle, elle refusait de lui montrer le flanc. S'agrippant davantage à son fouet, elle jeta un œil à la salle de bains, qui était vide. Puis quelque chose attira son regard. Un pied dépassait de l'autre côté de l'énorme lit.

Doucement, libérant son fouet en mode « attaque », elle jeta un œil par-dessus le lit, de l'autre côté. 

Comme elle l'avait craint, il s'agissait de Dwight, l'homme de confiance véreux de Franco. Il était allongé face contre terre sur le sol, portant uniquement un pantalon en cuir. Il y avait un couteau dans le bas de son dos et sa tête chauve était inclinée à un angle anormal. 

Oh, mon Dieu.

Un morceau de papier était coincé dans sa main. Faisant de son mieux pour ignorer ses yeux morts, elle le prit. Le message écrit à l'encre noire flotta devant ses yeux.

 

Voilà mon cadeau pour toi.

 

Ses jambes se transformèrent en gelée et elle s'avachit contre le mur.

Quelqu'un avait tué Dwight, pour elle. Ce qu'impliquait ce geste tordu lui fit presque exploser le cerveau. Quelqu'un d'autre était au courant de sa honte. Ou peut-être s'agissait-il d'un coup monté ? Franco adorait la tourmenter avec des scènes comme celle-ci. 

Elle enfouit le papier dans son corsage. Personne ne pouvait le voir. Elle avait besoin de réfléchir, de découvrir ce qu'il s'était passé. Et si ce type n'était que l'entrée ? Et si le cerveau qui avait mis en scène tout cela n'était pas encore apparu ? Cela n'avait-il pas été le modus operandi de Franco ? Lui faire croire qu'elle était en sécurité avant de se jeter sur elle. 

Un frisson glacé la submergea tandis qu'elle réfléchissait à cette possibilité. Elle fit claquer le fouet, le son la réconfortant comme rien d'autre ne le pouvait, lui rappelant qu'elle n'était plus sans défense. Elle savait comment manier le fouet pour mettre la peau en lambeaux.

Puis la porte s'ouvrit et une grande silhouette menaçante apparut dans l'embrasure.

Sous l'effet de la panique, elle attaqua.


CHAPITRE  2

 

 

SY

 

 

Sy secoua la tête en descendant les escaliers, suivant une femme aux fesses rebondies et avec un regard méchant sur le visage. Où le monde en arrivait-il ? Une soumise se pavanant dans une tenue de dominatrice cherchait les ennuis. Bien entendu, c'était Halloween ; tout le monde pouvait devenir qui il voulait pendant une nuit. Cependant, il ne s'agissait pas de n'importe quelle femme. C'était Carmen Caruso, la veuve de Franco Caruso, un de ses anciens ennemis.

Plus il s'approchait des chambres individuelles derrière le donjon, plus il croisait de soumises, qui essayaient de l'attirer dans un box.

--  Maître Sy, pourrions-nous...

--  Pas maintenant, Delilah. 

Il regarda derrière la jolie rousse, essayant de découvrir dans quelle chambre la fausse reine du fétichisme était entrée. Il avait détourné le regard de Carmen une seconde et il l'avait perdue. Merde. Celle-là avait le mot « problème » écrit sur toute la longueur de son corps délicieux.

Il ne pouvait pas laisser qui que ce soit attirer des ennuis à son club, étant donné qu'il s'agissait d'un des seuls moyens lui permettant de gagner de l'argent qui n'étaient pas soumis au fisc.

Admets-le. Tu as voulu te la faire depuis la seconde où tu as vu ses fesses.

Non, je voulais lui donner la fessée. Me la faire est juste un bonus.

Après la troisième porte qu'il ouvrit brusquement, il la trouva enfin. Son regard remonta le long de la femme pulpeuse tenant un fouet. Des dents blanches parfaites mordaient une lèvre inférieure légèrement trop grande. Elle avait de longs cheveux bouclés. Il sentit ses mains tressaillir de désir, souhaitant douloureusement passer ses doigts dedans. Elle était appuyée contre le mur, comme si elle avait besoin d'un support. Des larmes coulaient le long de son visage en forme de cœur, mais elle n'émettait aucun son. 

Il suivit son regard et vit deux pieds dépasser sur le côté du lit. 

Merde.

Il avança vers le lit et ses yeux se posèrent sur un corps frais. Il ne se souvenait pas du nom du type, mais il savait qu'il s'agissait d'un banquier responsable des investissements. Ils dirigeaient un club réservé aux membres, mais un jour par an, pour Halloween, ces derniers étaient autorisés à amener quelqu'un qui n'en faisait pas partie. Les membres potentiels étaient également autorisés à entrer, pour avoir un aperçu du club et de ce qu'il avait à offrir, c'est-à-dire un endroit immoral et de grande qualité où vous pouviez combler tous vos désirs, avec une confidentialité garantie. Après tout, ils avaient une clientèle très variée, depuis des politiciens jusqu'à des célébrités, en passant par toutes les autres personnalités éminentes qui appréciaient la scène BDSM de San Francisco. Ce qu'ils fournissaient également, c'était un endroit sûr. De toute évidence, leur sécurité avait été négligée.

Il évalua rapidement la situation. Il n'y avait aucune marque sur le corps ou le visage de l'homme. Son cou était tourné à un angle étrange, cependant, ce qui indiquait qu'il était cassé. Brisé comme une brindille.

Il se tourna vers la seule personne de la pièce tenant une arme  : la veuve de Franco « le Taureau ». Il semblerait que pendant son mariage avec cette ordure, elle avait appris quelques tactiques effrayantes elle-même, comme manier le fouet. Cependant, cela ne voulait pas dire qu'elle serait assez forte pour abattre un homme imposant.

Le fait que la moitié de son visage soit couvert par une épaisse masse de boucles sombres le dérangeait. Il avait besoin de voir ses yeux. On les appelait les miroirs de l'âme pour une raison. Ils étaient importants. C'était la dernière chose qu'il voyait avant de descendre quelqu'un. 

Puis elle se retourna. Un regard vers ses yeux hantés et son monde fut bouleversé. Elle le vit. Elle le vit vraiment. Elle ne regarda pas à travers lui et elle n'évita pas son regard comme la plupart des femmes le faisaient, craignant ses yeux glacials.

--  Carmen. 

Il ignorait ce qui avait poussé ses lèvres à prononcer son nom. 

C'était une erreur. Il le sut à la seconde où son regard perplexe devint froid et où ses yeux étincelèrent.

--  Toi ! 

Slash.

La douleur lui traversa le biceps. Puis elle se répandit jusqu'à son torse nu comme une traînée de poudre. Il plaça un bras devant son visage d'un geste défensif pour qu'elle ne puisse pas l'atteindre. Cette satanée femme brandissait le morceau de corde comme s'il n'y avait pas de lendemain.

Sa peau était trop étroite. Trop chaude. Une pression familière commença à monter en lui, un signe clair qu'il était sur le point de perdre le contrôle. 

Elle lui donna un coup de plus en plein milieu de la poitrine avant qu'il agrippe le bout du fouet, qu'il l'enroule autour de son poignet et qu'il commence à tirer. Tout devint noir devant ses yeux. Des souvenirs engloutis des jours où il se réveillait après avoir reçu une raclée s'abattirent sur lui comme une masse. Personne ne le frappait et pouvait espérer s'en sortir impuni. Personne. Il ne se souvenait pas de la dernière fois où quelqu'un l'avait frappé et avait vécu assez longtemps pour le raconter.

Ne laisse plus jamais qui que ce soit te frapper, Sy. Les Skarsgard ne se font pas frapper.

Il secoua la tête pour se débarrasser du souvenir de son frère, Viking, tenant un marteau au-dessus du cadavre de leur beau-père.

Un instant plus tard, sa main se trouvait autour de la gorge de Carmen et son corps recouvrait le sien.

Sur le lit. 

Merde. Comment était-ce arrivé ? 

Elle se tortillait sous son corps, haletant comme une folle. Ses petits poings le martelaient de chaque côté.

Il ferma les yeux, essayant de repousser l'obscurité dans sa tête. C'était comme une bête vivante et rugissante en lui qui remontait à la surface, exigeant des représailles.

Œil pour œil.

--  Non... Franco. S'il te plaît, non... non... 

Franco ? Le mot pénétra son cerveau embrumé comme une balle. Il transperça sa rage et la réduisit en miettes.

Son regard saisit le sien. Les yeux de Carmen étaient larmoyants, ses pupilles dilatées par la terreur tandis qu'elle revivait de toute évidence un cauchemar. C'était comme si une partie d'elle avait quitté l'établissement ; elle n'était pas complètement présente.

Bon sang. Elle était plus perturbée que lui.

Il agrippa ses poignets dans une main et y appliqua une pression. Elle haleta à cause de la douleur, mais refusa de céder. Il parvenait à peine à s'empêcher de l'étrangler.

De son autre main, il attrapa son menton et l'obligea à le regarder dans les yeux. Il lui fallut un moment pour que la vue de Carmen se recentre.

--  Arrête de te débattre, grogna-t-il.

--  Espèce de salaud, cracha-t-elle. Quoi, tu as l'impression d'être un homme maintenant ? En me faisant chanter ? En me faisant du mal ?

Il relâcha sa prise, mais ne la libéra pas. Elle était hors d'elle et il avait appris très jeune que peu importe le genre, il ne fallait pas lâcher les électrons libres. En réalité, les femmes étaient plus dangereuses que les hommes quand elles se sentaient menacées. Il savait ce qu'une femme pouvait faire à un homme  : lui arracher le cœur de la poitrine, créant un monstre qui dévorerait le monde.

--  Arrête de bouger où je vais vraiment te faire du mal, putain. Je m'en fiche que tu sois une femme. Je vais bousiller ton joli visage.

Elle n'écoutait pas. Cette femme était folle, ce qui ne faisait qu'alimenter son désir de l'obliger à se soumettre. Bon sang, ses mouvements avaient un effet secondaire inattendu et le rendaient dur.

Lorsqu'elle sentit sa bosse grandissante se presser contre son ventre, elle s'immobilisa instantanément.

--  S'il te plaît... non.

Sy découvrit qu'il détestait son ton de supplication. Il préférerait qu'elle soit fougueuse, qu'elle essaye de lui botter les fesses.

--  Ne t'inquiète pas, poupée. Je n'aime pas le viol. 

Et parce que c'était un salaud, il ajouta  : 

-- Je ne te donnerai pas mon sexe avant que tu le demandes.

Juste comme ça, son interrupteur la fit passer de l'autre côté de l'enfer.

--  Ça n'arrivera jamais, connard, dit-elle sèchement.

Oh, elle semblait tellement nette et convenable. À ce moment précis, il décida qu'elle serait sienne.

--  Je suis prêt à parier.

Elle écarquilla les yeux de surprise, puis les plissa.

C'est ça. N'imagine jamais que tu peux me comprendre.

Une voix familière rompit leur échange de regards. 

--  Bordel, qu'est-ce que tu fais, Sy ?

Il se demanda combien de temps il faudrait à Vince pour la poursuivre. Après tout, ils avaient les mêmes goûts en ce qui concernait les femmes.

--  Regarde de l'autre côté du lit, dit-il d'une voix rauque. 

Vince jura quand il vit le corps. 

--  Il respire encore ?

--  Mort comme un clou de porte. 

Ayant tué tant d'hommes, il pouvait le dire d'un simple coup d'œil.

--  Ce n'était pas moi...

Elle semblait abattue, tout esprit de rébellion ayant quitté son corps. Ses yeux regardaient dans le vide et elle remarqua à peine qu'il s'écartait d'elle. Il se posta devant la porte, n'ayant pas l'intention de la laisser s'en sortir si facilement. Sa poitrine lui faisait mal et des lignes rouges marquaient sa peau.

Œil pour œil. Toujours. Promets-le-moi, petit frère.

Toujours, Viking. Je te le promets.

Carmen bondit du lit et ramassa son fouet par terre. Ses épaules étaient affaissées, comme si un énorme rocher était posé dessus.

--  Carmen, que s'est-il passé ? 

Il y avait une douceur dans la voix de Vince que Sy n'avait jamais entendue auparavant.

--  Je ne te dois aucune explication, Vince.

--  Oh si, tu m'en dois une.

--  Je ne dois rien à aucun homme. 

Suivi par un presque inaudible  : « Et encore moins à toi. »

À la grande surprise de Sy, Vince laissa passer cette remarque. Qu'était-il en train de se passer ?

Carmen se dirigea vers la porte, le dos droit comme un piquet. 

Sy ne bougea pas d'un centimètre quand elle essaya de le contourner. Ce qui, malheureusement pour elle, signifiait qu'elle était coincée. Il était impossible qu'elle se glisse derrière sa carrure imposante.

Elle plissa les yeux. Son regard le défiait, ce qui était plutôt téméraire pour une femme qui lui arrivait à peine au niveau de la poitrine.

Ah, poupée, tu ne sais pas à qui tu t'en prends. Pas encore.

Vince n'avait jamais parlé d'elle, mais Sy se chargeait d'apprendre tout ce qu'il y avait à savoir à propos des gens qui avaient de l'importance dans sa vie. Vince avait beau ne pas être son frère biologique, ils étaient frères de sang. En tant que tel, il connaissait la belle-sœur du frère de Vince.

Elle était la veuve et l'héritière des biens de Franco Caruso. Probablement gâtée jusqu'à la moelle, n'ayant jamais travaillé un seul jour de sa vie et ne s'étant jamais inquiétée de savoir où elle trouverait son prochain repas. Ils n'avaient absolument rien en commun.

Cependant, quelque chose d'étrange se passa pendant leur échange de regards. Il vit au-delà de sa coupe brillante à deux cents dollars et de son visage agacé en forme de cœur. La princesse souffrait. De sombres secrets et de profondes peurs se cachaient derrière ses yeux noisette. Pour la première fois de sa vie, il voulait découvrir le mystère qu'était une femme. Cette femme. Oui, il la désirait, inutile de le nier, mais il avait besoin de savoir ce qui la travaillait également. Et, plus important encore, comment la provoquer, comment la faire céder, plutôt que la défier.

Son visage était blême et, en dépit de son faux courage, elle ne pouvait pas cacher le léger tremblement de son menton ni les jointures blanches qui agrippaient le fouet.

Petite idiote. Essayer de te faire passer pour un loup alors que tu es un agneau.

Je vais souffler sur ta maison et l'abattre.

Mon heure viendra.

Il fit un pas de côté pour qu'elle puisse enfin le dépasser. Elle se mit presque à courir, comme si les chiens des enfers la pourchassaient.

À la seconde où elle disparut, il se tourna vers Vince. 

--  Tu as envie d'elle.

--  Toi aussi.

Oui, c'était le cas. Et il obtenait toujours ce qu'il voulait. 

--  Tu me connais, répondit-il. Elle a remporté le premier round et elle le paiera, d'une façon ou d'une autre. 

Vince arqua un sourcil tandis que son regard se déplaçait vers les lignes rouges sur le corps de Sy. 

--  Tu sais que tu es le dominateur et c'est toi qui es censé manier le fouet, pas vrai ?

Il lui répondit en lui faisant un doigt. 

--  Tu n'as jamais parlé d'elle. Pas une seule fois. 

Il n'était pas sûr de savoir pourquoi ses mots semblaient accusateurs. Ce n'était pas comme s'il pensait que Vince la lui avait cachée. Ce n'était pas dans sa nature. Au contraire, ils aimaient tous les deux partager les femmes. Et il avait l'intention de partager celle-là.

--  Je ne pouvais pas. Elle était mariée.

Tout ce qui lui importait, c'était qu'elle ne le soit plus. 

--  Qu'est-ce qui te retient maintenant ?

Vince sortit son téléphone et commença à taper. Probablement pour appeler l'équipe de nettoyage. Cet homme pourrait diriger un pays avec les connexions qu'il avait.

--  Elle n'est pas comme les autres femmes que nous avons partagées, dit Vince en rangeant son téléphone. Elle ne sait rien à propos de ce style de vie. Si ce n'était pas Halloween, elle ne serait pas là.

Son regard se tourna vers l'homme mort. La fausse dominatrice aurait bien été là, il en était certain.

--  Nous pourrions lui apprendre.

--  Certainement pas, bordel. C'est trop tôt. Si tu t'approches d'elle, elle aura tes couilles.

Sy émit un petit rire. Il avait bien l'intention de lui donner ses bourses, mais pas de la manière dont Vince l'entendait.

--  Je ne suis pas d'accord. Elle va se plier et s'effondrer.

Vince secoua la tête. 

--  Ce serait à cause de la peur, pas du désir. Elle était mariée à Franco. Tu sais à quel point c'était un pervers violent et tordu. Carmen est endommagée, Sy.

--  Nous sommes tous endommagés.

Et si l'histoire lui avait appris quoi que ce soit, c'était qu'il valait mieux être endommagés ensemble plutôt que seul.

--  Et puis elle me déteste.

--  Non, sans rire. Une femme qui te déteste plus que moi. Je suppose qu'il y a vraiment une première fois pour tout.

--  Elle pense que je l'ai trahie.

Ça, ça ne pouvait tout simplement pas être vrai. Vince était un Detta, et les Detta étaient ce qu'il y avait de plus loyal. Au cours des années, ils s'étaient couverts l'un l'autre et Vince lui avait sauvé la peau une fois ou deux. L'entendre dire qu'il était accusé d'avoir trahi quelqu'un était étrange, c'était le moins qu'on puisse dire. Cependant, il y avait quelque chose dans sa voix...

--  Et ? Tu l'as fait ?

Une veine palpita sur la mâchoire de Vince. 

--  De la pire manière possible.

--  Merde.

--  Cela dit, ça n'a pas d'importance. 

Une détermination familière s'éleva dans la voix de Vince. 

--  Que Carmen veuille l'admettre ou non, elle a besoin de mon aide. Et je vais la lui donner.

Intéressant. 

--  Cette femme ne va rien accepter de ta part.

Vince se tourna vers le cadavre. 

--  Je n'allais pas lui demander son avis.

--  Je ne pensais pas que tu le ferais. Et je ne pense pas que ça la dérangerait de se débarrasser d'un mec qui lui fait du chantage, mais tu ne t'attireras toujours pas ses bonnes grâces. 

Il venait de la rencontrer et il savait déjà que Vince était sur sa liste noire.

--  Qui lui fait du chantage ? 

Sy haussa les épaules. 

--  Tout ce que je sais, c'est qu'elle pensait que j'étais dans le coup aussi, d'où les coups de fouet et la fuite.

Vince jura. 

--  Morelli et Keegan s'en prennent à ses casinos. Ça doit être en rapport avec ces cons.

--  Morelli, grogna Sy. Il neigera en enfer avant que je laisse ce petit merdeux obtenir ces casinos.

--  Ça n'arrivera pas, lui assura Vince. Pas si tout se passe comme prévu.

Oui, ça ressemblait davantage au Vince qu'il connaissait, toujours en train de conspirer et de planifier. Mais d'abord, il avait besoin de savoir.

--  Elle et toi. Vous avez un passé.

--  C'était il y a longtemps. 

Vince s'assit en soupirant. 

--  Pour faire court, le moment venu, j'ai choisi mes frères. Nous étions sur le point de nous faire un nom. Gio travaillait jour et nuit pour subvenir à nos besoins, démarrant Detta Corp. Tu connais la chanson. Le monde est brutal quand il y a une croix derrière ton nom. Il nous a fallu beaucoup de temps pour sortir de l'ombre de notre père. Et même à ce jour, il y a encore une pointe de dédain lorsque l'on pense au nom « Detta ». À cette époque, je savais que si je voulais réussir, rien ni personne ne pouvait me retenir. Carmen aurait été une faiblesse. Alors... Je l'ai laissé partir.

Il y avait autre chose. Sy en était certain. Mais il n'avait pas l'intention de poser la question. Pas ce jour-là. Pas quand Vince n'était de toute évidence pas encore prêt à en parler.

--  Bon, et maintenant ? Tu veux une deuxième chance ? Tu penses la garder cette fois ?

--  Je vais la posséder. 

Vince leva les yeux, croisant son regard. 

--  Nous allons la posséder. J'ai vu la manière dont tu la regardais.

Ils avaient déjà parlé de ça. Oui, ils partageaient les femmes, mais pour lui, cela n'allait pas plus loin. Il prendrait son corps, en profiterait, lui donnerait du plaisir en retour, mais ça ne serait rien de plus. Il n'y avait pas une seule femme sur terre qui le supporterait longtemps.

La dernière fois qu'ils avaient ramené une femme à la maison, elle avait tenu deux semaines. Elle avait adoré Vince et les cadeaux dont il la couvrait. Tout comme les autres femmes, elle voyait Sy uniquement comme un jouet sexuel. Elles étaient attirées par lui à cause du danger et de sa mauvaise réputation. Il savait exactement ce qu'il était  : un F.D.P. têtu, attaché à ses habitudes, qui ne cherchait qu'une bonne aventure. Il ne se rangerait jamais. Il n'arrivait même pas à imaginer à quoi cela ressemblerait d'être casanier. Pas à son domaine professionnel et certainement pas avec sa famille tordue comme exemple. 

--  Tu en es sûr ? demanda-t-il. Car si tu es sérieux à son sujet, je ne serai qu'un fardeau, au final.

--  Tout d'abord, tu devrais te donner plus de crédit. Et deuxièmement, nous avons déjà parlé de ça. Je ne ferais jamais subir à une femme ce que ma mère a subi. Au moins, quand elle aura deux protecteurs, Carmen sera toujours en sécurité. Je sais que, si quoi que ce soit arrivait, tu prendrais soin d'elle.

Il y avait une expression dans les yeux de Vince qu'il n'avait jamais vue auparavant. C'était quelque chose entre de la détermination agacée et son regard de maître dur à cuire qui faisait tomber une soumise à genoux. 

--  Dis-moi de quoi tu as besoin.

